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			Chapitre 1


			 


			5 mai 1843


			 


			Rafe hoqueta et se redressa en sursaut.


			Des mains puissantes l’attrapèrent par les épaules pour le soutenir. Un instinct profond exigea qu’il se dégage, qu’il s’enfuie. Qu’il s’enfuie vite. Mais avant qu’il puisse faire davantage que tendre ses muscles pour passer à l’action, la voix de Marcus déchira la brume qui polluait son esprit.


			Les mots n’avaient aucun sens, cependant le ton de son grand frère était doux. Rassurant. Sûr.


			Tout état sûr. Il était en sécurité.


			Son cœur tambourinait toujours dans sa poitrine, mais il prit une grande inspiration avant de se frotter l’œil gauche, puis le droit. Le monde était passé d’un grand vide à une cacophonie de sons et de sensations. Une collection de bruits furieux et accablants que son cerveau essayait de démêler.


			Rafe baissa la main et battit des paupières. Ses yeux firent le point sur l’expression inquiète de son frère qui le fixait avec intensité. Ce dernier retira une main d’une de ses épaules pour la poser contre sa joue avec une douceur surprenante, dont Marcus n’avait pas fait preuve depuis qu’ils étaient enfants. Bel, si. Son frère jumeau, Beltran, était gentil et attentionné. Mais pas Marcus.


			— Tu vas bien ? lui demanda son frère.


			Avant que le cerveau de Rafe élabore une réponse, il fut distrait par une trace rouge au coin de la bouche de Marcus. On aurait dit… du sang.


			Il détailla le visage de son frère aîné. Il n’avait pas l’air blessé. Pourquoi saignait-il ? Que s’était-il passé… ?


			La mémoire lui revint de plein fouet, gelant son souffle dans ses poumons. Rafe se dégagea de l’étreinte de Marcus. Ses jambes n’étaient pas encore assez fortes pour le soutenir, alors il rampa de quelques dizaines de centimètres sur l’épais tapis Aubusson qui couvrait le sol de la bibliothèque de Marcus. Ce dernier tendit la main vers lui, mais Rafe leva la main pour l’arrêter. Son frère n’insista pas.


			Des vampires.


			Ils avaient tous accepté de devenir des vampires. Pour sauver leur mère. Pour la protéger.


			Est-ce que ça avait fonctionné ? Est-ce qu’il était vraiment mort et était revenu à la vie en tant que vampire ? Il ne se sentait pas différent. Il se sentait vivant. Normal. Lui-même, même s’il était un peu désorienté.


			— Rafe, reprit Marcus d’un ton plus ferme et exigeant. Parle-moi. Comment tu te sens ?


			— Bien, répliqua Rafe, sans se soucier de son intonation émerveillée. 


			D’accord, il n’était peut-être pas tout à fait lui-même encore, mais ce n’était qu’une question de temps.


			— Je… Je ne crois pas que ça ait marché. Je ne me sens pas différent.


			Marcus lui sourit, assis sur le sol dans son costume élégant. Sauf qu’il lui manquait sa veste et sa cravate parfaitement nouée. Le col de sa chemise blanche était ouvert, et il y avait une autre trace de sang sur sa peau, ainsi que sur le tissu. Mais aucune blessure visible.


			C’était là qu’Aiden l’avait mordu. Rafe l’avait vu, son estomac remuant et se serrant en voyant son frère si puissant serré dans l’étreinte impitoyable d’Aiden, son sang coulant dans la gorge du vampire à grands traits.


			Mais si la bouche de Marcus était maculée aussi, cela signifiait-il qu’il s’était nourri également ? Rafe plaqua une main sur sa gorge, se rappelant que les lèvres d’Aiden avaient effleuré sa peau avant que ses crocs s’enfoncent profondément.


			— Je ne t’ai pas mordu, affirma Marcus.


			Le cœur de Rafe rata un battement, et il combattit l’envie de s’éloigner encore un peu de son frère. 


			— Tu peux lire mes pensées maintenant ?


			Marcus secoua la tête. Il afficha un bref sourire triste qui disparut trop rapidement.


			— Elles sont inscrites sur ton visage.


			— C’est moi qu’il a mordu.


			Les yeux de Rafe parcoururent la pièce pour se poser sur leur plus jeune frère, Winter. Il était assis par terre aussi, adossé contre une chaise, comme s’il n’avait même pas la force de se hisser dessus. Le col de sa chemise était ouvert, et Rafe pensa voir deux perforations sur sa gorge, qui saignaient encore.


			— Tu as mordu notre frère ? demanda-t-il.


			— C’est bon, Rafe, le rassura celui-ci. 


			Le visage de leur aîné avait viré à l’écarlate, et ses yeux étaient rivés par terre, comme s’il ne pouvait pas regarder Rafe dans les yeux.


			Ce dernier ouvrit la bouche pour protester, mais une autre voix l’interrompit, et Rafe se calma instantanément.


			— Winter va bien. Marcus a fait attention. Je ne l’ai pas quitté des yeux un seul instant.


			Rafe battit des cils et se tourna vers l’homme plus vieux assis par terre, à sa droite, Aiden. Aiden était un vampire depuis plus d’un siècle. Il était tombé amoureux de leur mère. Il avait pris soin d’elle quand elle était tombée malade. Et à présent, il les transformait pour qu’ils puissent s’occuper d’elle à leur tour. 


			Aiden, avec ses longs cheveux noirs, ses yeux saisissants et son visage presque trop beau, observa Rafe, agenouillé devant le corps inanimé de Bel. Son poignet était pressé contre les lèvres entrouvertes de son jumeau, mais ce dernier ne bougeait pas. Il n’avait même pas l’air de respirer.


			— Bel ! souffla Rafe.


			Il se mit à genoux et crapahuta jusqu’à son frère. Le reste de leur conversation lui revint à l’esprit morceau par morceau. Ils avaient accepté d’être transformés par ordre de naissance, et bien qu’ils soient jumeaux, Rafe était techniquement plus vieux de quelques minutes.


			Quand il rejoignit Bel, une odeur sucrée et métallique dansa devant son nez, le provoquant. Il ferma les yeux et prit une grande inspiration, essayant désespérément d’inhaler davantage de cet effluve délicieux dans ses narines. Une petite voix horrifiée dans sa tête lui criait que c’était du sang, le sang d’Aiden, mais un besoin plus sombre piétinait ces protestations. Il se fichait de la source de l’odeur. Il en avait besoin. Encore plus que de respirer.


			Une douleur aiguë explosa dans sa bouche, et il s’éloigna précipitamment de Bel, une main plaquée contre ses lèvres, pour étouffer un cri. La douleur le traversa une deuxième fois, mais moins violemment, avant de disparaître aussitôt. 


			— Ah, les voilà, murmura Aiden, un sourire dans la voix.


			Le regard de Rafe passa d’Aiden à Marcus, qui lui souriait aussi, tandis que l’inquiétude et la tension désertaient peu à peu son visage. 


			Avec précaution, Rafe fit passer sa langue sur ses dents, sur les zones sensibles qui lui avaient fait mal quelques secondes plus tôt. Des crocs. Pointus, légèrement incurvés, ils dépassaient de sa mâchoire. C’était la vérité. Ça avait marché. Il était un vampire désormais.


			— Allez, Bel. Ouvre les yeux, murmura Aiden en sortant Rafe de son hébétude.


			— Qu’est-ce qui se passe ? Quelque chose ne va pas avec lui ? demanda Rafe.


			Il rampa jusqu’à son jumeau, préparé à pousser Aiden hors de son chemin si nécessaire.


			L’odeur de sang s’enroula autour de lui, et son estomac se tordit de faim. Il savait sans l’ombre d’un doute qu’un bon gros morceau de pudding ne le calmerait pas. Son corps voulait du sang. Son ventre se crispa et ses veines le brûlèrent comme si elles s’asséchaient dans tout son corps, mais il repoussa la sensation inconfortable et se concentra sur son frère qui ne bougeait toujours pas. 


			Bel. Si gentil. Leur mère prétendait qu’ils n’étaient nés qu’à six minutes d’intervalle, mais à plusieurs reprises au cours de leur existence, il avait eu l’impression d’avoir des années d’expérience de plus que son frère. S’il aimait Marcus et Winter, son lien avec Bel était spécial. Ils s’étaient murmuré d’innombrables secrets – leurs soucis, leurs peurs, leurs espoirs et leurs rêves. Bel était le seul à qui il avait confié son sentiment de solitude.


			— Bel, ouvre les yeux, commanda Rafe de la voix la plus sérieuse qu’il put. 


			Il ne bougea pas d’un cil. Pas un muscle ne tressauta. Il ne respirait pas. Rafe commençait à craindre que son frère ne soit plus dans l’entre-deux-mondes. Il l’avait abandonné. Il l’avait laissé tout seul, alors qu’il lui avait promis de toujours rester à ses côtés.


			— Donne-lui un moment, dit Marcus.


			Sa voix tremblotait légèrement. Une note d’incertitude qui ne lui ressemblait pas du tout.


			— Bel ! s’écria Rafe.


			Marcus l’attrapa par les épaules pour le faire reculer. À moins que ce ne soit Aiden. Il l’ignorait. Il se débattit contre la poigne qui le retenait et se pencha sur la silhouette immobile de Bel pour abattre sa main sur le sol, juste à côté de la tête de son frère.


			— Bel ! Ouvre tes yeux, bordel !


			Les paupières de Bel s’ouvrirent brusquement, et pendant une fraction de seconde, Rafe se retrouva plongé dans l’obscurité absolue fixée sur lui. Bel se redressa d’un coup, son corps percutant le sien et le renversant. Des bras minces et familiers s’enroulèrent autour de lui et Bel enfouit son visage dans son cou.


			— Rafe ? 


			La voix de Bel était rauque et tremblante. Rafe se souvenait clairement du sentiment de désorientation totale dans ces premières secondes après avoir repris conscience. Il serra son jumeau dans ses bras et ferma les paupières, se laissant submerger par le soulagement. Bel était toujours avec lui.


			— Rafe, il faut que tu le lâches et que tu recules, lui ordonna calmement Aiden.


			Il rouvrit les yeux et lança un regard noir à l’homme qu’il en était venu à considérer comme un père au cours de ces seize dernières années. Il avait une confiance aveugle en lui et lui aurait confié sa vie, celles de ses frères et de sa mère, mais il était hors de question qu’il lâche Bel. Son frère avait besoin de lui.


			— Rafe…, commença Marcus, mais il resserra sa prise autour de Bel.


			— Ça va aller, Bel, lui murmura Rafe. Tu te portes comme un charme.


			Son frère le serrait moins fort à présent et son cœur cognait moins contre la poitrine de Rafe. 


			— Oui, je vais bien, répéta Bel comme pour se rassurer. C’était… étrange. Incroyable.


			Rafe sourit en entendant l’émerveillement dans sa voix. Son grand esprit scientifique était de retour. Des émotions aussi futiles que la peur, la panique et la tristesse cédaient la place à des questions sans fin et à des relevés de données empiriques.


			Bel se recula précipitamment et poussa un cri de douleur. Il plaqua la main sur sa bouche et Rafe sourit en sentant la douleur fantôme dans sa gencive. Leur vieux lien était toujours actif. Parfois, c’était une sensation ou un murmure dans sa tête. Un mal qu’il ne pouvait expliquer. Quoi qu’il en soit, il avait toujours su que ça avait un rapport avec Bel. Que son frère avait besoin de lui. 


			Rafe ne pouvait rien faire pour lui cette fois, mais au moins la douleur fut brève. C’étaient juste les crocs de Bel qui sortaient.


			— Rafe ! Recule ! Maintenant ! s’exclama Aiden d’un ton sec.


			Rafe le fixa quelques secondes, étonné par l’urgence dans la voix de l’autre homme.


			Mais ça n’avait plus d’importance. Il était trop tard.


			Bel devint flou avant qu’une souffrance aiguë perfore la gorge de Rafe. Des doigts s’enfoncèrent dans ses épaules, le maintenant en place. Il poussa un cri. La sensation de piqûre disparut au profit d’une brûlure intense dans tout son corps. La sécheresse de ses veines fut remplacée par de l’acide, qui noya chaque cellule de son corps.


			La douleur n’était rien comparée au choc qu’il ressentait à l’idée que Bel l’avait mordu. Se nourrissait de lui. Tout au fond de lui, il percevait la faim de son frère, son besoin désespéré de se sustenter. Et le soulagement intense qui suivit la première gorgée du sang de Rafe.


			Rafe ferma les yeux et se força à se détendre. Bel avait besoin de lui, il avait besoin de se nourrir. Il aurait fait n’importe quoi pour Bel. Pour n’importe lequel de ses trois frères.


			— Lâche-le, Bel ! Lâche-le ! exigea Aiden.


			Rafe releva les paupières pour voir Aiden debout derrière Bel, en train d’essayer de l’écarter de lui tandis que d’autres mains l’attrapaient par les épaules et le tiraient dans la direction opposée. Winter était en train de se relever, son visage très pâle et inquiet. Pendant une fraction de seconde, il se dit que le benjamin avait l’air beaucoup plus jeune que ses vingt-trois ans. Bien trop jeune pour tout ça.


			Sa chair se déchira, et Rafe hurla à nouveau. Aiden et Bel trébuchèrent en arrière, le premier atterrissant sur ses fesses. Rafe et Marcus s’écrasèrent sur une chaise, mais Marcus se releva à la hâte et s’écarta de lui.


			Ou plutôt, si Rafe devait deviner, il s’éloigna de sa blessure. Ils avaient tous soif de sang, et il en perdait plus qu’il ne pouvait se le permettre à présent.


			Marcus lui jeta un mouchoir blanc immaculé.


			— Applique ça sur la plaie, lui ordonna-t-il.


			Rafe le lui prit des mains et le plaqua contre sa gorge. La douleur disparaissait doucement, et il pouvait se concentrer sur Bel, assis par terre à quelques mètres de lui. Sa bouche était barbouillée de sang et des gouttes tombaient de son menton. Son sang.


			Mais aussi horrible que soit cette vision de Bel, il avait indubitablement l’air plus calme, ses yeux plus clairs, aussi bleus qu’avant. Ses joues commençaient à reprendre des couleurs. Il cligna des yeux et inclina un peu la tête en direction de Rafe. Ce geste était si familier que le cœur de Rafe se serra un peu.


			— Salut, Rafe. Tu vas bien ? s’enquit Bel de sa voix habituelle, douce et joyeuse.


			Rafe sourit et poussa un discret soupir de soulagement. 


			— Ça va très bien, Bel. Tout va très bien.


			Il ferma les yeux et tenta d’ignorer la sensation du sang qui imbibait le mouchoir pressé contre sa gorge.


			N’importe quoi pour son frère. Il ferait n’importe quoi pour sa famille.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			14 octobre 2019


			 


			— Marcus a perdu la boule.


			Rafe s’appuya contre le bar en sirotant son scotch infusé avec du sang. Il jeta un œil vers le violon qui attendait dans son étui. Le bois brun rougeâtre semblait briller dans son nid de satin, l’appeler, mais il préféra reprendre son verre et le vider d’un trait. La mélodie apaisante du violon ou les mouvements hypnotiques de l’archet sur les cordes ne lui seraient d’aucune aide cette fois.


			Il ouvrit la bouche pour continuer, mais Lola leva un doigt en l’air pour l’interrompre. Elle se tenait de l’autre côté du bar, dans le salon de son nouvel appartement-terrasse. Elle tenait le décanteur en cristal au-dessus de son verre vide. Rafe hocha légèrement la tête, et elle le remplit alors qu’il entendait enfin des pieds nus marteler le sol en marbre.


			Une femme apparut sur le seuil de la porte qui menait à la chambre. Ses cheveux étaient plus qu’un peu ébouriffés et le rouge à lèvres violet scintillant qu’elle portait avait disparu, même s’il restait plein de traces sur le corps de Rafe. Elle tenait ses sandales par la bride en traversant la pièce avec un sourire rassasié.


			Lorsqu’elle le rejoignit, elle se tourna pour lui présenter son dos et la fermeture qui n’était remontée qu’à moitié.


			— Tu pourrais m’aider ? demanda-t-elle doucement.


			Rafe faillit rater le sourire en coin que Karen, Sharon… non, Tara, lança à Lola. Sa compagne leva les yeux au ciel et prit un verre pour elle-même.


			Pinçant le zipper entre son pouce et son index, Rafe le fit lentement remonter jusqu’en haut et déposa un baiser dans son cou. À l’endroit exact où il s’était nourri quelques heures plus tôt. Même si elle ne s’en souvenait pas ; son esprit était sans doute un peu embrouillé, mais elle ne semblait pas s’en soucier après les orgasmes multiples qu’il lui avait donnés dans son lit juste après.


			— Et voilà, ma chère, ronronna Rafe.


			Tara se tourna pour lui faire face. Se levant sur la pointe des pieds, elle effleura sa joue d’un baiser. 


			— À bientôt, murmura-t-elle avant de se diriger vers l’ascenseur qui la remmènerait au rez-de-chaussée, où il avait fait le nécessaire pour qu’une voiture l’attende.


			Une fois les portes de la cabine refermées, Rafe reporta son attention sur Lola, qui le fixait d’un air ennuyé. 


			— De quoi parlions-nous ?


			— De ton frère qui perd complètement la tête, lui rappela Lola d’une voix pas du tout amusée.


			Rafe gronda et récupéra son verre à nouveau plein avant de s’écarter du bar et de rentrer dans le salon à proprement parler. Derrière le canapé d’angle en cuir et les fauteuils assortis se trouvait un mur de baies vitrées qui donnaient une vue d’Hartford, dans le Connecticut. Ce n’était pas une petite ville affreuse. Il aurait préféré être à New York ou à Chicago, mais Bel avait besoin d’être dans le Connecticut pour son travail. Rafe n’y comprenait pas grand-chose, cependant se lancer dans une conversation à ce propos avec son frère jumeau lui donnait la migraine.


			Et il n’avait pas le temps d’en avoir une autre parce qu’il avait déjà mal à la tête à cause de Marcus. 


			Son cher grand frère exigeait qu’il se rende à une réunion avec le chef du clan Arsenault. Ça devait être la plus grosse erreur de Marcus dans sa très longue vie. Pourquoi voulait-il le faire se mêler de politique ? C’était de la folie.


			La seule raison d’être de Rafe était de se nourrir, de s’envoyer en l’air et de faire la fête. La vie n’avait pas besoin d’être plus compliquée que ça. Dans le siècle qui venait de s’écouler, il avait ouvert des boîtes de nuit les unes après les autres dans toute l’Europe et les États-Unis. Les gens se précipitaient dans ses clubs pour y trouver de l’excitation et une certaine liberté. D’autant plus que les établissements lui offraient le terrain idéal pour se nourrir quand il n’était pas d’humeur à chasser en dehors de son domaine personnel.


			Et il avait Lola pour répondre à presque tous ses besoins.


			Il observa son reflet dans les fenêtres obscurcies alors qu’elle continuait à le fixer depuis le bar. Sans ses talons, elle culminait à un mètre soixante-deux, avec de longs cheveux qui étaient pour l’instant attachés en une natte tombant dans son dos. Elle portait son habituelle tenue en cuir avec des petits fermoirs et des chaînes argentés.


			Ils s’étaient rencontrés en Espagne bien des années plus tôt. Au début, ils s’étaient amusés à chasser ensemble en s’envoyant en l’air de temps en temps, mais même quand le sexe s’était arrêté, elle était restée, le suivant dans ses déplacements. Quand il avait commencé à ouvrir des boîtes de nuit, il l’avait engagée comme manager, physionomiste et assistante. Elle était douée pour s’occuper des choses ennuyeuses et pour faire ce qui devait être fait. 


			À présent, il ne pouvait imaginer sa vie sans elle. Elle était sa compagne de tous les instants. Son ombre vengeresse. Et peut-être aussi son détecteur de conneries personnel. En dehors de ses frères, Lola était la seule personne qui lui faisait remarquer quand il faisait n’importe quoi, ce qu’il appréciait, en règle générale.


			Mais peut-être pas là.


			Il pouvait voir dans le pincement de ses lèvres pleines qu’elle avait quelque chose à dire à propos de la requête de Marcus, à moins que ce soit à propos du fait qu’il se plaigne de son soi-disant devoir.


			— Tu dois prendre ça au sérieux, Rafe, le prévint Lola de sa voix basse et sensuelle.


			Charmant. C’était lui, son problème.


			— Si Marcus voulait quelqu’un de sérieux, il aurait dû demander à Winter. Ou même à Bel. Ou encore mieux, il n’avait qu’à s’en occuper lui-même, répliqua-t-il à son reflet.


			— Oui, le mieux aurait été qu’il gère ça, mais j’imagine qu’il a d’autres chats à fouetter avec un novice, plus le Ministère sur les bras. Et je ne le vois pas te confier une de ces deux responsabilités. 


			Rafe esquissa un petit sourire. Lola n’avait pas tort. Ethan Cline était une addition récente à la famille Varik. Son très cher grand frère l’avait transformé… non, pas exactement. Ils l’avaient tous transformé un mois plus tôt. Faire d’Ethan un vampire, le faire entrer dans leur petite troupe avait été un effort familial. Seul Aiden, leur créateur à tous, n’avait pas été là, mais c’était compréhensible. La mort de sa bien-aimée, Julianna, la mère de Rafe, le dévorait. 


			Il repoussa violemment de côté ses pensées à propos de Julianna et se concentra sur le jeune Ethan. Il avait été plus qu’un peu surpris que Marcus, stoïque et guindé comme il était, ait trouvé l’amour de sa vie, une âme sœur qui resterait à ses côtés pour les siècles à venir.


			Et Ethan était parfait pour Marcus. Tandis que son frère suivait toutes ces règles ennuyeuses et se montrait surprotecteur, Ethan était amusant et sarcastique. Même après la mort, le jeune homme était toujours plein de vie et de bonne humeur.


			Rafe ne pouvait nier le pincement de jalousie qu’il ressentait quand il les voyait ensemble. C’était sans doute ce qui le perturbait le plus dans tout ça. Il avait une vie parfaite, s’abreuvant de plaisir et de compagnie toutes les nuits. Un nouveau partenaire chaque jour. Son lit n’était jamais vide. Il se gorgeait de rire et d’extase à chaque minute. Alors comment pouvait-il être jaloux des petits regards qu’échangeaient Marcus et Ethan ? De leurs caresses discrètes et de leurs sourires entendus ?


			Encore un cheminement de pensées qu’il n’avait aucune envie d’explorer. 


			L’important était qu’Ethan était toujours en train de s’adapter à ses crocs, d’apprendre à chasser, à se nourrir, et de comprendre l’impact qu’avait eu le vampirisme sur son corps qui n’était plus humain. Il ignorait toujours quel était le don spécial d’Ethan, mais il pourrait se passer des mois, voire des années, avant que le pouvoir ne se manifeste. Il n’avait fallu que quelques mois à Rafe pour découvrir le sien, parce que… eh bien, parce qu’il était charmant de nature. Sauf qu’il disposait à présent d’un petit coup de pouce magique pour séduire les gens, quand il en avait envie.


			Avec les humains, c’était comme une forme d’hypnose ; il pouvait entrer dans leurs petits cerveaux encombrés et leur ordonner de faire les choses les plus perverses, avant de leur effacer la mémoire. Néanmoins, en ce qui concernait le sexe, il n’avait pas besoin de son pouvoir.


			Non, les humains n’avaient pas besoin d’être poussés pour sauter dans son lit.


			Mais son « charme » devenait bien pratique quand il s’agissait de se nourrir.


			Si son don fonctionnait sur certains vampires, bien que pas souvent, beaucoup s’énervaient quand il essayait. 


			Quoi qu’il en soit, en dehors d’Ethan, Marcus avait largement de quoi s’occuper, à empêcher le Ministère d’ordonner leur mort à tous. Aucun de ses frères ne souhaiterait le voir se coltiner l’instance dirigeante du monde des vampires.


			Le Ministère ne reprochait pas aux Varik d’avoir décimé le clan Black Wolf. Cette action avait été méritée et justifiée vu que Minerva et son troupeau d’enfoirés les avaient attaqués en premier.


			Non, c’était à cause des expériences de Bel, qui avait réussi à concocter une potion vicieuse pouvant tuer les vampires rapidement et efficacement. Ce n’était pas quelque chose que les dirigeants vampires voulaient voir circuler. 


			Le Ministère n’avait jamais apprécié les expériences et les théories de Bel. Et à présent, ils avaient une raison concrète pour justifier leur désapprobation à son égard. 


			Rafe ne disputerait pas à Marcus la corvée de traiter avec le Ministère. 


			Mais quand même… quelle personne saine d’esprit l’enverrait en tant qu’émissaire pour parlementer avec le clan Arsenault ?


			— Il faut que tu prennes ça au sérieux. Tu es un Varik. Tu as de l’influence sur le clan.


			— Pour commencer, la corrigea Rafe d’un ton sec en se retournant à nouveau vers elle, nous ne sommes pas un clan. Je me fiche que les gens fassent tout le temps la confusion. Les Varik forment une famille. Les clans acceptent les personnes de l’extérieur.


			— Ethan…


			— Ethan est un Varik par alliance, répliqua rapidement Rafe.


			Il se hâta de continuer avant que Lola ne puisse le distraire davantage.


			— Et si nous étions un clan, ce serait Aiden le leader. Pas Marcus.


			Croisant les bras sur sa poitrine généreuse, Lola arqua un sourcil parfaitement dessiné à son attention, pas du tout démontée par son ton cassant.


			— Sauf qu’Aiden n’est pas là en ce moment. Comme souvent. Ce qui signifie que Marcus est à la tête du clan, et que toi, mon emmerdeur préféré, tu es le petit prince. Alors, prends sur toi.


			Rafe lui adressa un sourire assez grand pour révéler ses crocs blancs étincelants. 


			— Tu sais que j’adore prendre des trucs sur moi, jolie Lola.


			— On se fiche que les Varik se qualifient de clan ou pas. Tous les vampires vous considèrent comme tel. Un clan très secret et fermé. Et ça engendre des rumeurs. Tout le monde croit que vous êtes un clan très puissant et influent. Et le fait d’avoir décimé les Black Wolf n’a fait qu’empirer les choses. Vous vous êtes peint de grandes cibles dans le dos tout seuls.


			— Et on a besoin d’alliés, marmonna Rafe.


			C’était le même discours que lui avait servi Marcus deux semaines plus tôt. Et même s’il en mourait d’envie, il ne pouvait pas le contredire.


			Il n’y avait pas que des humains qui fréquentaient ses clubs. Les vampires s’y montraient et il les tolérait tant qu’ils ne faisaient pas d’histoires sur sa propriété. Ce qui se produisait une fois qu’ils en étaient partis n’était pas son problème. Mais depuis la dissolution du clan Black Wolf, on pouvait sentir une nouvelle tension dans ses établissements, parmi les vampires. On le surveillait attentivement à présent, comme pour voir ce que lui et les autres Varik feraient ensuite.


			C’était une bonne idée de commencer par les Arsenault. On ne savait pas grand-chose d’eux, et ils avaient tendance à être encore plus secrets qu’eux. Malgré tout, c’était le seul clan qui leur avait prêté assistance lorsque Marcus, Winter et lui avaient été capturés par les Black Wolf. 


			Rafe avait été conscient à ce moment-là que leur aide n’était pas purement altruiste. Non, il avait su, comme Marcus l’avait sans doute supposé aussi, que le chef des Arsenault voulait quelque chose. Même si aucun d’eux n’avait la moindre idée de ce que ça pouvait être.


			— Des nouvelles de Winter ? demanda Lola.


			Rafe dissimula son rictus derrière son verre en prenant une autre gorgée de scotch. La brûlure était exquise, réchauffant sa poitrine alors que ses pensées se tournaient vers son petit frère. « Petit-zizi », comme il l’appelait quand il se sentait d’humeur malicieuse. Winter détestait ce surnom par-dessus tout, ce qui encourageait Rafe encore plus.


			Winter était le plus rusé d’entre tous. Il collectionnait les secrets de tous les autres clans, de surcroît. Rafe ignorait d’où son frère tenait toutes ces infos, mais grâce à son talent unique, ils savaient ce que les autres clans faisaient, ou même envisageaient de faire. 


			— Rien de précis.


			Rafe retourna au bar et posa son verre avec un bruit sourd.


			— Juste qu’ils sont hyper nerveux.


			— Et qu’est-ce que c’est censé vouloir dire, bordel ? s’exclama Lola.


			Elle piqua le verre de Rafe et le vida d’un trait.


			Rafe poussa un soupir agacé. C’était sans doute sa manière pas très subtile de lui faire comprendre qu’il devait arrêter de boire et se sortir les doigts. Il aurait préféré retarder l’échéance encore un peu.


			— Comme dit Winter, il ne faut pas aller titiller l’ours.


			Les sourcils de Lola se froncèrent au-dessus de son joli petit nez.


			— Ils ont un ours ?


			Rafe secoua la tête.


			— Je dois bien me tenir.


			Lola grogna et versa une nouvelle rasade d’alcool dans le verre de Rafe, mais elle le garda pour elle.


			— Fais un effort. Il n’y a pas que ta vie qui est en jeu, là.


			Rafe lui adressa un regard sombre et menaçant, mais Lola le lui rendit sans ciller. D’accord, elle marquait un point, et elle ne parlait pas uniquement de la vie de ses frères ou de son tout nouveau beau-frère.


			Non, il avait sa propre collection de… bon, il ne savait pas trop comment les appeler. Les vampires n’avaient pas vraiment d’amis. Plutôt des camarades de clan, mais les Varik n’étaient pas un clan au sens strict du terme, même s’ils allaient peut-être devoir utiliser ce mot pour pénétrer le crâne épais des autres vampires.


			Au fil des années, Rafe avait choisi des vampires qui restaient proches de lui. Lola n’était pas la seule à le suivre quand le moment était venu de changer de ville. Il y avait aussi Ryder, qui travaillait tous les soirs en tant que videur sans jamais se plaindre. Il était quasiment muet, ne prononçant pas plus d’une dizaine de mots à l’année, et il fallait les lui arracher, en général. Et plus récemment, Gideon était venu s’ajouter au groupe. Un Gideon blessé et cabossé. 


			Vingt ans plus tôt, Rafe avait massacré le créateur de Gideon pour le sauver, même s’il ne l’avouerait jamais à ses frères. Mais Gideon avait eu besoin de secours. D’un endroit sûr où guérir. À présent, il dansait dans une cage tous les soirs, suspendu au-dessus de la foule. Son corps souple et exquis bougeait comme nul autre, et une légèreté se dégageait de lui, tant qu’aucune main ne pouvait le toucher. 


			Oui. Rafe ne pouvait se permettre de foirer cette réunion avec les Arsenault. Ses familles, celle de sang et la secrète, comptaient sur lui.


			 


			***


			Rafe détestait la Galerie.


			Toutes les grandes villes disposaient d’un lieu secret réservé aux rencontres entre vampires. Un territoire neutre où ils pouvaient se donner rendez-vous, parler et, de manière générale, essayer de ne pas s’entretuer. Certains endroits étaient mieux que d’autres. Dans la dernière ville où il avait vécu, la Banque avait été correcte, avec sa piste de danse au rez-de-chaussée pour s’amuser et se nourrir, et ses recoins sombres pour s’envoyer en l’air. Le premier étage avait été davantage du goût de Marcus et Bel, avec ses murs lambrissés de bois, ses épais tapis et ses repas élaborés dressés sur des nappes immaculées. Un club de gentlemen à l’ancienne comme avait dû en supporter Rafe au cours de sa vie humaine. 


			La Galerie n’était pas très différente de ces vieux clubs. Le bâtiment était calme et ennuyeux à mourir, décoré d’un sol en marbre blanc et de murs de la même couleur, égayés par quelques tableaux ici et là. Le propriétaire n’avait fait preuve d’aucune originalité. Toutes les œuvres provenaient d’artistes et de périodes reconnus. Des classiques de la Renaissance ou du mouvement impressionniste parsemaient les murs. Chiant. Prévisible. Sans prise de risque.


			Où étaient les couleurs éclatantes et audacieuses des modernistes et des post-modernistes ?


			Nulle part.


			La Galerie l’avait déjà mis de mauvaise humeur avant même qu’il ait retrouvé ce Philippe Arsenault, le chef du clan. Il ne savait pas trop à quoi s’attendre. La seule chose que Winter avait pu lui confirmer, c’était que Philippe était plus vieux que lui. Ce qui n’avait rien de surprenant.


			Dans le monde des vampires, les cent soixante-seize ans de Rafe étaient adorables. Il avait encore la fraîcheur et l’impétuosité de la jeunesse. En même temps, il avait le même âge que ses frères, ce qui devait rendre les autres clans malades étant donné qu’ils avaient exterminé les puissants Black Wolf.


			Les semelles dures de ses chaussures claquaient sur le sol en marbre de la Galerie. Il tira sur les manches de sa chemise rouge sous sa veste de costume noire Prada. Des cliquètements leur faisaient écho tandis que Lola, sa petite ombre assoiffée de sang, le suivait. 


			La Galerie n’était pas bondée à trois heures du matin. Le soleil ne se lèverait que dans quelques heures, mais beaucoup devaient être en train de regagner la sécurité de leur maison, sûrement après avoir pris un dernier encas tardif. Des vampires se promenaient par groupes de deux ou trois. Ils se plantaient devant les tableaux, admirant à peine les œuvres d’art devant eux, occupés à chuchoter entre eux. Les seuls humains étaient des hommes et des femmes vêtus de blanc, proposant des boissons infusées au sang sur des plateaux en argent.


			Une étude rapide de la pièce lui révéla que Philippe n’était pas là. Il ne savait pas à quoi le vampire ressemblait, mais il lui avait dit de le retrouver devant la section Monet.


			Soupir. Très original.


			Rafe continua à traverser les différentes salles, ses yeux examinant rapidement les peintures à la recherche de nymphéas ou de jardins aux fleurs pastel et floues. Il ne pouvait pas dire qu’il détestait Monet ou les autres impressionnistes. Mais il n’aimait pas tout ce qui était sans prise de risque. Il ne voulait pas d’art ni de relations, ni d’aventures sans prise de risque. Il voulait que chaque minute de sa vie soit grandiose et palpitante.


			Près de l’arrière du bâtiment, Rafe repéra finalement une petite pièce exposant près d’une dizaine de peintures dans des cadres en bois richement sculpté. Comme si toutes ces gravures tarabiscotées pouvaient rehausser les couleurs fades sur les toiles. Il y avait là trois œuvres de la série des Nymphéas, un lever de soleil qui lui semblait familier et quelques autres. Tous des originaux. Les copies étaient réservées aux musées. Même s’il n’avait pas reconnu les peintures, une petite plaque dorée juste à côté de la porte avec le mot « MONET » gravé dessus l’aurait renseigné.


			Il identifia facilement Philippe, assis sur le seul banc qui trônait au centre de la pièce. Rafe s’arrêta net en voyant les autres vampires disséminés dans l’espace restreint, clairement là pour protéger leur maître. Ils n’avaient pas évoqué le sujet de la sécurité, mais Rafe s’était attendu à un peu plus de confiance et de civilité.


			Avec un sourire forcé aux lèvres, il fit mine d’entrer dans la pièce, mais Lola l’agrippa par le coude pour l’arrêter. Elle ne prononça pas un seul mot, mais l’expression dans ses yeux marron foncé en disait assez long. Elle pensait qu’il était fou de penser qu’il ne risquait rien à rentrer dans cette pièce.


			Sauf qu’il n’était pas fou. Il savait qu’il ne serait pas en sécurité. Mais le clan Arsenault avait besoin de quelque chose. Et ils savaient très bien qu’ils n’obtiendraient rien du tout s’ils le tuaient sur place.


			Il lui tapota la main et se pencha pour déposer un baiser sur sa joue, ce qui ne lui valut qu’un regard noir avant qu’elle accepte de relâcher son bras.


			Rafe entra dans la pièce et pendant quelques instants, personne ne fit le moindre geste. Malgré tout, il savait que tous ceux qui étaient là étaient entièrement focalisés sur lui. Lola couvrait ses arrières, sur ses talons, et il pouvait sentir la tension qui émanait d’elle. Il aurait préféré lui dire de partir plutôt que de risquer un incident, mais il savait qu’elle ne le laisserait pas de son plein gré. Et en réalité, il aimait savoir qu’il n’était pas entièrement seul.


			Après quelques battements de cœur rapides, l’homme assis tourna la tête et la leva vers lui. Le cœur de Rafe s’arrêta. Il était…


			Le cerveau de Rafe se vida pendant plusieurs secondes, incapable d’assimiler la beauté dorée devant lui. Philippe Arsenault était un véritable soleil, doré et pur, repoussant bravement les ténèbres. Un petit sourire étira lentement ses lèvres roses, et le cœur de Rafe redémarra.


			Rafe ne s’était pas du tout attendu à ça. Philippe devait avoir à peine vingt-trois ou vingt-quatre ans quand il avait été transformé, mais il ne donnait pas l’impression d’être très vieux. Quelques centaines d’années, peut-être. Son pouvoir semblait plus pesant que celui de Marcus, mais pas autant que celui d’Aiden. Ses soupçons étaient renforcés par la présence des autres vampires, qui servait sûrement à masquer la jeunesse de Philippe.


			Néanmoins, jeune ou pas, il était le chef du clan, et ce n’était pas quelque chose à prendre à la légère. Si d’autres vampires étaient d’accord pour le suivre, s’ils cherchaient sa protection, ça signifiait qu’il avait quelque chose d’autre. 


			Philippe se leva d’un geste fluide. Il ne faisait que quelques centimètres de moins que Rafe, avec une silhouette aussi mince que la sienne. Il leva la tête avec un sourire en coin, comme si la petite différence de taille l’amusait aussi, puis il lui tendit la main.


			— Rafe Varik, le salua-t-il d’une voix faite pour chanter.


			— Philippe Arsenault.


			Ce dernier serra la main de Rafe un peu plus longtemps que nécessaire, pendant que ses yeux semblaient enregistrer le moindre trait de son visage. Il le relâcha en secouant la tête.


			— Vous m’excuserez, mais vous êtes exactement tel que je me l’étais imaginé.


			— Ah oui ? C’est-à-dire ? demanda Rafe avec un sourire séducteur.


			— Eh bien, grand, sombre et diabolique.


			Philippe marqua une pause et le dévisagea encore un moment, tandis que Rafe devait prendre sur lui pour ne pas détourner le regard. Il ne savait rien de ce vampire, et même s’il ne pensait pas pouvoir être ensorcelé, il n’était pas du genre à prendre de risque avec un chef de clan inconnu.


			— Des cheveux noirs comme la nuit, des traits taillés à la serpe et des yeux bleus saisissants. Oui, je trouve que vous êtes l’image même du diable.


			Rafe plaqua une main sur sa poitrine et inclina la tête en direction de Philippe.


			— Je suis l’obscurité de votre lumière dorée.


			Le vampire rit doucement.


			— Sauf que vous n’avez pas l’air aussi aveuglé que je l’aurais aimé.


			— Vous voudriez que je sois muet de stupeur devant votre beauté ? Je préférerais lui déclamer des sonnets.


			Le flirt lui venait toujours facilement et les mots ne signifiaient rien pour lui. Ce n’était qu’un moyen mesquin d’obtenir ce qu’il voulait.


			Mais à en juger par la lueur rusée dans les yeux vert pâle de Philippe, le vampire n’était pas dupe. Touché. Rafe ne s’était pas attendu à ce que ce soit facile, de toute façon.


			Les yeux de Philippe se posèrent derrière lui, sans doute pour détailler Lola. Il croisa les doigts pour qu’elle ne soit pas en train de le fusiller du regard.


			— Cette ombre doit être la charmante Lola dont j’ai entendu parler.


			— En effet. Elle pense que je suis incapable de veiller sur moi dès que je mets un pied hors du nid.


			Il examina la pièce délibérément et les vampires qui les entouraient. 


			— On dirait bien que vous avez plus que votre content de compagnons surprotecteurs. Je croyais que vous m’aviez invité pour une conversation des plus cordiales.


			Rafe n’avait pas eu l’intention de dire ça comme un reproche, mais être en telle infériorité numérique commençait à le rendre nerveux. Il pouvait presque entendre Marcus grogner dans sa tête qu’il allait lui couper sa langue trop bien pendue.


			Mais Philippe se contenta de s’esclaffer, le son léger et musical.


			— Ah, mais c’est le cas. Je peux vous assurer que seule la moitié d’entre eux sont venus pour me protéger de vous et de la dangereuse Lola. 


			Il se rassit sur le banc, l’air parfaitement à l’aise de devoir lever la tête pour le regarder.


			— Et l’autre moitié ?


			Le sourire de Philippe sembla devenir plus tranchant. Une lueur dure s’alluma dans ses yeux.


			— C’est pour les ennuis qui semblent suivre le clan Varik partout où il passe.


			Bon, il marquait un point, là.


			En un battement de cœur, son expression méfiante disparut, et Philippe tapota le banc à côté de lui. Rafe comprit qu’il l’invitait à s’asseoir, et il prit place, en laissant trente bons centimètres entre eux.


			Du coin de l’œil, il vit Lola reculer de quelques pas, et les autres vampires bouger imperceptiblement. Ils resserraient les rangs, se déplaçant en toute discrétion pour bloquer la porte de façon que personne ne voie qui était au milieu de la pièce. Rafe ne se sentait pas vraiment menacé. Philippe voulait juste un peu d’intimité pour leur discussion, mais ils savaient tous les deux que Rafe n’aurait jamais mis le pied sur le territoire Arsenault, pas plus qu’il ne s’était attendu à ce que l’autre vampire vienne à lui. Le terrain neutre de la Galerie avait été la meilleure solution pour tous les deux.


			— Mes frères et moi souhaitions vous remercier de façon formelle pour votre assistance contre le clan Black Wolf le mois dernier, déclara Rafe.


			Il avait été un peu surpris par l’apparition de Jullien Arsenault quand Bel et Ethan étaient venus à leur secours. Jullien était un habitué des clubs de Rafe depuis des années. Ils étaient à peine plus que de vagues connaissances, mais si Rafe avait été tué, Jullien aurait eu un endroit de moins où passer ses longues soirées.


			— J’admets que j’ai suivi avec attention les interactions de Marcus avec le Ministère au cours des années. Il devient brillant et passionné quand il s’agit de protéger sa famille. C’est fascinant de l’écouter parler.


			Rafe avait conscience qu’il aurait dû se concentrer sur le fait qu’Arsenault s’intéressait aux exploits de sa famille, mais son ego était froissé par les compliments réservés à son frère aîné.


			— Je suis désolé que Marcus n’ait pu se libérer pour venir vous parler en personne, et qu’il ait été obligé d’envoyer à sa place son incapable de frère cadet, lâcha Rafe d’un ton plus amer qu’il ne l’aurait voulu.


			Un éclair de peine et de surprise s’afficha sur le visage de Philippe et il tendit la main vers lui. Il s’arrêta avant que le bout de ses doigts n’effleure le tissu doux de la veste de Rafe, comme s’il avait brusquement repris ses esprits.


			— Non, c’est moi qui suis confus. Je n’avais pas l’intention d’être insultant. Je voulais juste vous expliquer pourquoi j’ai envoyé Jullien pour aider votre clan. Je crois que les Varik et les Arsenault partagent la même vision de notre monde. Je souhaitais seulement que cette voix soit protégée de la violence froide des Black Wolf, rien de plus.


			— Merci, déclara Rafe d’une voix sèche.


			Philippe ouvrit la bouche pour rajouter quelque chose, mais sembla se raviser et la referma sans faire le moindre son. Il afficha un sourire triste et il reporta son regard sur la peinture devant lui. 


			Rafe continua à le dévisager, curieux. Le vampire portait un jean bleu usé qui avait l’air tout doux. Le col de son pull en laine couleur crème était un peu étiré et révélait une bande de peau captivante, de son cou à sa clavicule. Sa tenue ne faisait que renforcer l’impression d’innocence et de jeunesse qui émanait de lui, mais Rafe n’était pas dupe. Attiré ? Oui, sans aucun doute. Cependant, il avait établi une règle qui lui interdisait de laisser son sexe le mener vers des vampires plus vieux et plus puissants.


			En fait, c’était une de ses très rares règles.


			Ne pas baiser de vieux vampires.


			C’était toujours mieux quand les règles étaient simples et peu nombreuses.


			— La politique reste le domaine de Marcus. Il a les épaules pour ça, admit Rafe en priant intérieurement pour ne pas être en train de se tirer une balle dans le pied.


			Il espérait surtout pousser Philippe à contacter Marcus directement.


			— C’est compréhensible. Je n’apprécie pas spécialement ça non plus. 


			— Serait-ce la raison pour laquelle on sait aussi peu de choses sur le clan Arsenault ?


			Philippe ricana.


			— Pour quelqu’un qui prétend n’avoir aucun goût pour la politique, vos remarques sont bien diplomates.


			Rafe afficha un sourire en coin.


			— Il ne faut pas confondre ne pas aimer quelque chose et ne pas être doué pour ça.


			— Tout à fait exact.


			— Et vous n’avez toujours pas répondu à ma question.


			Philippe se tourna vers Rafe, une lueur amusée dans le regard.


			— Vous n’êtes pas le seul à être doué pour quelque chose.


			Il se racla la gorge avant de continuer.


			— C’est dans notre intérêt de ne pas trop attirer l’attention. Nous sommes… discrets.


			— Vous vous entendriez à merveille avec Marcus, marmonna Rafe.


			Son frère aîné aurait préféré que les Varik restent en dehors du radar du Ministère et des autres clans pour toujours. Mais Rafe était certain d’être exactement le contraire de son frère, et à présent de Philippe aussi. C’était décevant.


			— Mais malgré ça, je me rends compte qu’avoir un allié serait profitable aux Arsenault.


			— Nous sommes arrivés à la même conclusion de notre côté, acquiesça prudemment Rafe.


			Ça se passait mieux que ce à quoi il s’attendait. C’était plus facile, en tout cas. Il fallait qu’il arrive à un semblant d’accord avec Philippe, puis il pourrait refiler le leader à Marcus pour d’autres palabres, et lui se retrouverait libre de toute implication.


			— Même si une alliance pourrait être avantageuse pour nos deux clans, j’aimerais avoir une preuve que les Varik viendront bien en aide aux Arsenault en cas de besoin.


			Rafe pinça les lèvres pour retenir une remarque acerbe. Quel genre de preuves cherchait-il, bordel ? Doutait-il vraiment de son honneur et de celui de ses frères ?


			— Comme vous vous en doutez, je dois veiller au bien-être des miens, continua Philippe, comme Rafe ne disait rien.


			Ce dernier hocha sèchement la tête en essayant de ravaler sa colère. Philippe avait raison. Il avait envoyé un des membres de son clan pour aller aider les Varik. C’était lui qui prenait un risque. Si les Varik avaient succombé face aux Black Wolf, la présence de Jullien aurait eu des répercussions fâcheuses pour le reste du clan Arsenault. Ils auraient été la cible suivante.


			— Quel genre de preuve vous faut-il ?


			Philippe croisa les doigts devant lui et fronça les sourcils.


			— Bien que je pense que la tâche ne sera pas des plus aisées, j’espère que ce sera moins dangereux que prendre le manoir Black Wolf d’assaut.


			— Quel soulagement, marmonna Rafe.


			Philippe lui adressa un sourire radieux, qui disparut néanmoins aussi vite qu’il était venu, accablé par le poids d’une inquiétude qui lui pesait clairement.


			— Piper Arsenault a disparu. J’aimerais votre aide pour la retrouver.


			Rafe se concentra sur le tableau en face de lui, les sourcils froncés. On y voyait une femme et un enfant qui marchaient dans un champ de coquelicots, apparemment. Il se souvenait d’en avoir vu la copie au musée d’Orsay à Paris quelques années plus tôt, mais il le remarqua à peine pendant qu’il examinait la déclaration de Philippe.


			— Au risque de me montrer un peu brutal, comment êtes-vous sûr qu’elle a bien disparu…


			— … et qu’elle ne s’est pas enfuie du clan Arsenault ? termina Philippe. 


			Son visage n’affichait aucune colère. Peut-être une trace d’ironie et de tristesse. 


			— Je ne peux vous fournir de preuves pour vous convaincre, mais je connais Piper. Elle était heureuse avec nous. Elle n’avait aucune raison de s’en aller. Elle n’est pas du genre à partir à l’aventure loin de la protection du clan, et elle ne nous aurait pas quittés de son plein gré.


			— Donc d’après vous, elle aurait été kidnappée ?


			Il confirma d’un hochement de tête.


			— Soit ça, soit elle a été attaquée pendant qu’elle était sortie, et elle a été forcée de se cacher et ne peut plus revenir vers nous.


			— Ou alors elle est morte.


			Philippe plissa les yeux. La tension monta d’un cran dans la pièce, et Rafe eut l’impression que tout le monde se rapprochait. Mais les Arsenault voulaient que les Varik risquent leur peau pour trouver Piper, et il refusait de le faire si Philippe ne voulait pas considérer la possibilité bien réelle qu’elle ait été tuée par son agresseur.


			— Piper n’a pas été détruite.


			— Mais…


			— Non. Je le saurais.


			Philippe plaqua une main tremblante contre son cœur.


			— Je le sentirais.


			— C’est vous qui l’avez créée, chuchota Rafe, mais Philippe secoua la tête.


			— Non. Mais chaque membre de mon clan est important pour moi. Je le saurais, si elle était morte.


			Rafe avait de sérieux doutes, mais en faire part à haute voix ne les mènerait nulle part. Mieux valait laisser tomber pour l’instant. 


			— Il faut que j’en discute avec mes frères avant qu’on accepte de faire quoi que ce soit.


			Philippe acquiesça. Toute trace de tristesse quitta son visage, néanmoins son air joyeux et solaire ne revint pas. Il regarda fixement la peinture devant lui, mais Rafe ne pensait pas qu’il la voyait vraiment ; il semblait être ailleurs. Au moins, il n’avait pas l’air fâché que Rafe n’ait pas accepté d’emblée.


			— Si jamais nous tombons d’accord pour vous aider à localiser Piper, je pense que Winter pourrait commencer par creuser…


			— Non, protesta Philippe en tournant la tête brusquement vers Rafe. Je veux que ce soit vous. Si les Varik accèdent à notre requête, c’est avec vous que je veux communiquer. Vous serez le seul à avoir un droit de passage sur le territoire Arsenault.


			Rafe fronça les sourcils.


			— Ce genre de… travail de détective, ce n’est pas ma spécialité. C’est le truc de Winter. Croyez-moi : il a des contacts partout. Il connaît un peu de tout sur tout. C’est lui qui a la meilleure chance de trouver Piper.


			— Et vous avez le don de créer la boîte de nuit la plus populaire d’une ville. Tous les clans s’y retrouvent. Je suis persuadé que vous entendez plein de secrets et de rumeurs. Vous pouvez trouver Piper.


			Rafe se força à ne pas serrer les dents. Il voulait aider Philippe, mais il connaissait ses propres limites. Il n’était pas une personne rusée. Bon, d’accord, il était nul dès qu’il s’agissait d’être un peu sournois. Lui, il était bruyant et tapageur. Il s’arrangeait pour être le centre de l’attention.


			Évidemment, les Varik pourraient accepter la requête des Arsenault et envoyer Winter sur sa trace. Une fois que son petit frère aurait déterré des informations, il pourrait jouer l’entremetteur et les délivrer à Philippe. Facile.


			— Je vais en parler avec mes frères.


			Il ne promettrait rien de plus pour l’instant. Il n’était pas certain que Marcus et les autres seraient ravis de la demande de Philippe en ce qui concernait son implication. En général, ses frères préféraient qu’il reste aussi loin des problèmes que possible. Il était plus talentueux pour mettre de l’huile sur le feu que pour étouffer les flammes.


			Philippe hocha la tête et se releva avant de lui tendre la main. Rafe se remit debout et lui serra poliment la main. 


			— J’accepte vos conditions. Nous nous reparlerons dans deux nuits.


			Avec un léger sourire sur les lèvres, Philippe le contourna et sortit de la petite pièce, ses compagnons se déplaçant comme un seul homme pour venir se placer autour de lui à la façon d’un mur protecteur. Rafe et Lola les regardèrent sortir en silence avant de se dévisager l’un l’autre.


			— Ton avis ? s’enquit Rafe à voix basse.


			— Je… ne m’attendais pas à ça.


			— Et ?


			Lola haussa les épaules.


			— Je crois que son inquiétude est sincère.


			Elle avait l’air surprise par cette idée, et Rafe ne pouvait lui en vouloir. Ce n’était pas quelque chose qu’on voyait souvent chez un maître de clan.


			— Ne parle à personne de cet entretien ni de ce dont on a discuté, murmura Rafe.


			Lola lui jeta un regard incrédule. Elle n’était pas du genre bavarde. Son commentaire était complètement inutile, mais quelque chose chez Philippe l’avait déstabilisé. Il n’arrivait pas à mettre le doigt sur ce que c’était, mais il n’avait pas l’intention de faire quoi que ce soit pour le clan Arsenault avant d’en avoir parlé avec ses frères. Peut-être pourraient-ils l’aider à y voir plus clair dans son esprit embrouillé.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Philippe eut l’impression de ne pouvoir prendre une grande inspiration qu’une fois rentré à la maison et la porte claquée. Il continua dans le couloir sommairement décoré, ignorant volontairement l’écho de ses pas sur le parquet, avant de monter dans sa chambre luxueuse à l’étage.


			Il ouvrit la double porte et franchit le seuil, puis s’arrêta une seconde, les mains sur les poignées, avant de les relâcher.


			Comme il s’y attendait, Jullien le suivit et ferma doucement les portes derrière lui. Philippe ne se retourna pas, mais continua jusqu’à la commode, où une carafe de whisky et de sang l’attendait. Il versa une rasade de liquide sombre dans le verre et le but d’une traite. Il resta là, yeux fermés, tête baissée, et s’autorisa enfin à respirer. Tout s’était bien passé. Mieux que bien, même. Exactement comme il l’avait prévu.


			— Est-ce qu’ils vont nous aider ? demanda doucement Jullien. 


			Son accent français était encore prononcé, même après toutes ces années loin de leur pays natal. Philippe avait perdu le sien, mais Jullien s’y accrochait comme s’il se préparait à retourner à Paris d’une seconde à l’autre. Sauf que ça n’arriverait jamais.


			Philippe se redressa et se retourna vers son vieil ami. Jullien était un homme incroyablement séduisant avec des cheveux bruns et des yeux chaleureux. Sa peau était immaculée comme s’il prenait tous les jours des bains de crème riche. Mais ça, c’était ce que les habits ne couvraient pas. L’horreur de la vie de Jullien, c’était que sa peau était presque entièrement recouverte de vieilles cicatrices à jamais préservées sur son corps de vampire.


			On aurait pu croire que c’était la chance ou le destin qui les avait poussés l’un vers l’autre tant d’années plus tôt. Mais Philippe connaissait la vérité.


			Jullien et lui avaient tous les deux été transformés pour plaisanter. Ils n’auraient jamais dû survivre à leur première nuit. Ils étaient des exclus, des fugitifs.


			Mais ils s’étaient trouvés. Ils avaient survécu. Et ils aidaient d’autres comme eux.


			Jusqu’à maintenant.


			— Il a dit qu’il devait en parler à ses frères avant d’accepter de venir en aide à notre clan, indiqua-t-il. Je me suis dit que c’était normal.


			Jullien croisa les bras sur son torse musclé, ses épaules larges étirant le tissu fin de son pull. Ses yeux étaient plissés et ses lèvres pincées dans une grimace soucieuse.


			— Tu crois qu’ils vont accepter ? 


			— Oui. Les Varik sont une cible aussi, maintenant. Et ils ne sont pas nombreux. Sans compter qu’ils ont un novice à protéger.


			— Qui ?


			Philippe se retourna et appuya sa hanche contre le côté de la commode.


			— Il me semble qu’il s’appelle Ethan.


			Jullien écarquilla les yeux et sa bouche s’entrouvrit de surprise.


			— L’humain de compagnie ?


			Philippe fronça le nez en entendant ce terme, et à l’idée que Marcus Varik aurait pu avoir un humain de compagnie.


			— Je ne crois pas que c’était vraiment son humain de compagnie. Ce n’est pas son genre. Et il l’aurait transformé après aussi peu de temps ?


			Il fit claquer sa langue et secoua la tête.


			— Non, c’était une ruse. Marcus est un homme intelligent.


			Jullien lâcha un reniflement sarcastique et il rejoignit le seul fauteuil de la chambre. Il s’affala dedans.


			— S’il était aussi intelligent, il n’aurait pas créé un nouveau-né avec la guerre qui nous pend au nez.


			— Même récemment transformé, cet Ethan est plus fort qu’il ne l’aurait été en tant qu’humain.


			— Il représente quand même un risque, marmonna Jullien. Pourquoi ne pas l’avoir fait partir loin ?


			Philippe haussa une épaule, mais il ne put retenir un petit sourire. Jullien le vit et fit un bruit de gorge exprimant son incrédulité.


			— Tu penses que Marcus aime son infant. Ça n’a aucun sens.


			— Ce n’est pas parce que nous n’en avons jamais fait l’expérience que d’autres ne peuvent pas trouver l’amour. 


			— C’est plus sûr de ne pas se faire d’illusions.


			Philippe aurait voulu réfuter la logique de Jullien, mais il aimait bien l’idée que Marcus ait trouvé l’amour. Qu’il avait transformé son humain pour le protéger. Qu’ils passeraient le reste de leur très longue vie ensemble, baignant dans le rire et la joie.


			— Tu as rencontré Ethan. Tu penses que son affection pour Marcus est sincère ?


			C’était Jullien qui avait rejoint Beltran et Ethan pour sauver les autres Varik. Bien sûr, la motivation première de son compagnon avait été de se venger des Black Wolf plus que de venir en aide à leurs victimes.


			Le vampire se retrouva incapable de croiser le regard de Philippe et le sourire de ce dernier s’agrandit.


			— Oui, je pense que son affection est sincère, reconnut Jullien avec un soupir affecté. Il était prêt à attaquer le clan Black Wolf à lui tout seul pour sauver Marcus. Mais qu’est-ce que ça change ?


			— C’est une preuve supplémentaire que les Varik ne nous feront pas de mal et ne nous trahiront pas. Ils sont comme nous.


			Jullien secoua la tête.


			— C’est une preuve bien maigre pour parier nos vies dessus. Ils sont presque aussi secrets que nous. Sans le côté insouciant de Rafe, on ne saurait rien d’eux. Enfin, à part le fait qu’ils soient tous des infants d’Aiden.


			Et c’était un énorme bonus pour eux. Aiden était à la fois très respecté et craint dans leur monde. Peu avaient osé le trahir, et aucun n’avait survécu. Les seuls vampires qu’il avait créés, c’étaient les frères Varik et leur mère. Et le destin tragique de Julianna s’était ajouté à sa légende.


			Philippe rassembla ses pensées dispersées et afficha un sourire confiant.


			— Quoi qu’il en soit, les Varik seront un atout pour nous et on sera un atout pour eux, une fois notre problème réglé. On sera plus forts ensemble. Ils forment un clan solide. Ils approuveront ce que nous avons créé.


			Jullien arqua un sourcil, sceptique.


			— D’accord, ils pourraient aussi ne pas comprendre, admit Philippe, mais en tout cas, ils ne voudront pas le détruire.


			— Je n’ai pas pensé que ce serait le cas, avec eux. On espérait qu’ils voudraient nous aider, non ? 


			Jullien marqua une pause avant de pousser un autre soupir.


			— Qu’ils voudraient aider à nous protéger.


			C’était une dure réalité qu’aucun d’eux n’avait envie d’affronter, mais s’ils voulaient survivre, ils n’avaient pas le choix. Même s’ils étaient plus nombreux, le clan Arsenault tout entier n’était pas plus fort que les quatre Varik. Et si on ajoutait Aiden, ils formaient un mur indestructible. C’était ce que Philippe recherchait.


			Quand il avait commencé à envisager une alliance avec les Varik, il était certain que Marcus serait la clé de leur survie. Mais plus il en apprenait sur Rafe, et plus il était convaincu que la créature téméraire et insouciante avait un côté caché qui sauverait le clan Arsenault. Il devait juste trouver comment atteindre ce côté, alors qu’il était sûr que Rafe le gardait bien caché et hors d’atteinte de ses frères.


			Évidemment, tout le monde n’était pas d’accord avec lui. Jullien était sceptique vis-à-vis de tous les Varik, mais il ronchonnait davantage contre le côté excentrique de Rafe que contre ce que sa famille avait pu faire par le passé. L’autre confident de Philippe, Ezra, était convaincu qu’il aurait dû s’adresser d’abord au clan MacPherson.


			Là où les Varik étaient discrets, les MacPherson étaient francs, mais ça ne les rendait pas plus accessibles pour autant. Leur clan dénombrait plus de vingt membres, tous sélectionnés pour leur force ou leurs capacités physiques. On aurait pu croire que leur seule raison d’être était de faire la guerre. Ça en faisait des alliés formidables. Personne n’aurait osé toucher les Arsenault s’ils avaient été publiquement affiliés aux MacPherson.


			Mais Philippe craignait que les aborder avec un rameau d’olivier en signe de paix et de leur parler d’alliance les inciterait à attaquer. Le clan MacPherson aurait pu en déduire qu’ils étaient faibles, et décider de détruire ceux qu’ils n’estimaient pas à leur niveau, puis d’absorber ceux qui étaient à la hauteur.


			Ou pire, le leader aurait pu voir la suggestion d’une alliance comme une insulte. Ils étaient assez puissants pour ne pas avoir besoin d’alliés. Même si Ezra était de plus en plus certain que ce serait profitable pour tout le monde, Philippe doutait que ce soit sans danger pour le clan Arsenault.


			Les Varik semblaient partager leur vision du monde. Ils étaient discrets et restaient entre eux. Ils ne dénigraient jamais les autres clans ou les autres vampires. Ils se tenaient à l’écart de la politique et des luttes de pouvoirs. Quant à Rafe… eh bien, le fait qu’il soit aussi beau et intrigant ne gâchait rien. 


			Dans une autre vie…


			— Qu’as-tu pensé de lui ? s’enquit Jullien en le sortant de ses pensées.


			C’était presque comme s’il avait lu dans son esprit, même s’il était plus probable qu’il avait interprété son expression. Philippe ne pouvait pas dissimuler ses sentiments. Ils avaient passé presque un siècle ensemble, et personne ne le connaissait mieux que Jullien.


			— Rafe est quelqu’un d’intéressant.


			À peine Philippe avait-il prononcé ces mots du bout des lèvres que le rire incrédule de Jullien résonna dans la pièce. Philippe ne l’entendait comme ça que trop rarement, et il s’en réjouit, même si c’était parce qu’il se moquait de lui.


			— Pitié, dis-moi que c’est à moi que tu mens, et pas à toi-même.


			Philippe le fusilla du regard, mais il ne devait pas être très convaincant, parce que Jullien arborait toujours un sourire hilare. Avec un grognement, Philippe agita la main à l’attention de l’autre homme.


			— Il est aussi beau et insolent que tu me l’avais dit. Un véritable démon en chair et en os.


			— Et tout aussi tentateur, termina Jullien avec ce qui ressemblait à un soupir satisfait.


			— Tu as déjà… ?


			Jullien secoua rapidement la tête, mais il ne perdit pas son expression ravie.


			— Non. Aussi attirant qu’il soit, je n’ai pas envie de prendre ce genre de risque. Je me contente de l’admirer de loin.


			Philippe savait que Jullien redoutait la réaction de Rafe si jamais il voyait les cicatrices qui recouvraient son corps. Personne n’avait envie de subir ça alors que le moment était propice au plaisir. Philippe en savait quelque chose.


			— C’est pour ça que tu te rends aussi souvent dans ses clubs ? Pour admirer son physique ? le taquina Philippe en espérant alléger l’humeur de Jullien.


			— J’ai beaucoup d’excellentes raisons de me rendre dans ses établissements, mais tu vas t’en rendre compte par toi-même, non ? C’est bien là que tu prévois d’aller l’attraper la prochaine fois ?


			Philippe hocha la tête.


			— Je me suis dit qu’il serait plus à l’aise sur son territoire. Plus détendu.


			Jullien gloussa à nouveau.


			— Dans la fosse aux lions. Eh bien, tu seras peut-être sauvé par le fait qu’il préfère ne pas s’acoquiner avec d’autres vampires.


			— Vraiment ?


			— Ne te méprends pas. Il l’a déjà fait. J’ai entendu dire à de nombreuses reprises qu’il était incroyable, mais si tu l’observes bien, tu verras qu’il évite les vampires en faveur des humains, dans son club.


			Philippe afficha un sourire en coin. 


			— Je peux comprendre. Les humains sont bien plus faciles à gérer. Ils représentent une moindre menace.


			Jullien gloussait toujours pour lui-même quand il se releva de son fauteuil et traversa la pièce pour venir se planter devant lui. Il leva une main et la posa sur la nuque de Philippe, l’attirant jusqu’à ce que leurs fronts se touchent.


			— Si c’est ce que tu préfères croire. Sois juste prudent en te mentant à toi-même et ne le sous-estime pas. Si tu n’es pas un Varik, tu ne représentes rien pour lui, murmura-t-il.


			Son premier réflexe fut de se moquer de l’avertissement de Jullien, mais il savait que son ami lui parlait du fond du cœur. Et le fait était que Rafe était plus distrayant que ce qu’il avait anticipé. Il devrait se montrer prudent. Trop de gens dépendaient de lui.


			— Je m’en souviendrai, lui promit-il.


			Jullien le relâcha et se dirigea vers les doubles portes, sans doute pour rejoindre sa propre chambre.


			— Il veut transférer notre requête à son frère. Winter.


			Jullien se figea. Philippe aurait pu jurer que son ami ne respira pas pendant plusieurs secondes. C’était une crainte dont ils avaient discuté quand ils avaient envisagé de contacter les Varik. Winter Varik était un adversaire redoutable. Il existait de nombreuses rumeurs à son propos, dans le monde entier, mais très peu de faits avérés. En même temps, très peu de gens s’intéressaient aux faits.


			Quand un vampire se faisait brutalement massacrer ou disparaissait purement et simplement, la rumeur soufflait que c’était l’œuvre de Winter. Quand quelqu’un menaçait un Varik, et qu’il rencontrait une fin funeste, c’était Winter. Quand un vampire retirait sa plainte contre les Varik, c’était Winter qui se dressait dans l’ombre avec une poignée de secrets effrayants.


			Philippe n’était pas sûr de croire à tout ça, mais il savait qu’il devait y avoir un fond de vérité dans toutes ces rumeurs.


			Et demander l’aide des Varik signifiait se placer dans le viseur de ce vampire froid et calculateur. Jusqu’à maintenant, leur clan n’avait aucune raison d’attirer son attention. Ils ne pouvaient pas se permettre qu’il les observe de trop près. Est-ce que sa parole suffirait à inciter ses frères à ne pas les aider ?


			— Nous savions que c’était un risque, déclara prudemment Jullien.


			— J’ai dit à Rafe que nous ne traiterions qu’avec lui. Que lui seul serait autorisé à pénétrer sur notre territoire.


			Jullien fronça les sourcils et l’observa par-dessus son épaule. 


			— Mais est-ce que cela ne nous rend pas plus suspects à leurs yeux ?


			— Il pensera sans doute que nous nous montrons prudents. Je prévois de traiter avec lui personnellement, pour montrer que nous sommes sérieux et entièrement dévoués à cette tâche. Ça doit compter pour quelque chose.


			L’expression de Jullien se radoucit.


			— Oui, c’est le cas.


			— Des nouvelles de Piper ?


			Jullien inclina la tête une seconde.


			— Aucune, indiqua-t-il, toujours face à la porte.


			— Elle est toujours là, quelque part. Vivante. Nous la trouverons.


			Jullien hocha la tête.


			— Nous la trouverons, murmura-t-il.


			Il sortit en silence de la pièce et referma la porte derrière lui. Philippe poussa un soupir et se passa une main dans les cheveux, le repoussant de son front. Son corps lui semblait lourd, douloureux jusqu’aux os. Il avait juste envie de se mettre au lit et de ne pas en bouger jusqu’au coucher du soleil. Malgré tout, son esprit bouillonnait de pensées tandis qu’il se repassait dans sa tête chaque mot qu’avait prononcé Rafe, chaque petit geste, même l’odeur entêtante de son eau de Cologne.


			Retirant ses chaussures, il tendit la main en arrière et attrapa son pull qu’il fit passer par-dessus sa tête. Il le garda dans ses mains quelques instants puis le jeta sur la commode. Brusquement, il se trouva trop fatigué pour se déshabiller.


			Il se traîna jusqu’au fauteuil occupé par Jullian quelques minutes plus tôt et se laissa tomber sur les coussins abîmés. Son doigt retraça le motif abstrait de fils dorés pendant que son cerveau invoquait des images de Rafe une nouvelle fois. Le vampire avait vraiment l’air trop sexy pour être vrai, et à en juger par son rictus et ses yeux rieurs, il était conscient de l’effet qu’il avait sur les autres.


			Mais il y avait davantage chez lui que sa sexualité affichée et son attitude impertinente. Avant de décider de s’adresser aux Varik, Philippe avait rassemblé tous les renseignements qu’il avait pu trouver sur les quatre frères. Ce n’était pas grand-chose. Marcus était leur protecteur austère. Beltran était dépeint comme un professeur étourdi toujours perdu dans ses recherches. Winter… était une menace glaciale. Et Rafe était juste le boute-en-train que personne ne prenait au sérieux.


			Philippe était convaincu que tout le monde se méprenait à son sujet. Rafe était tout aussi protecteur envers ses frères qu’eux l’étaient avec lui. Et il n’avait pas manqué ce bref éclair de douleur quand Rafe avait cru qu’il aurait préféré parler avec Marcus. Rafe semblait tout à fait conscient de son ego surdimensionné. Sauf qu’il avait vu un accroc dans sa belle assurance. Un doute tenace que l’autre vampire était incapable de faire taire.


			La rumeur disait aussi que tous les frères jouaient d’un instrument, grâce à leur mère. Il avait fallu creuser un peu, mais il avait appris que Rafe était violoniste. Il détestait penser au temps qu’il avait passé à observer ses mains pendant leur rendez-vous. Ses longs doigts agiles lui avaient paru danser dans l’air quand il parlait. Des mains fortes. De quoi auraient-elles l’air, occupées à caresser un violon ? Comment l’instrument chanterait-il pour lui ?


			Jouait-il toujours depuis le meurtre brutal de sa mère ?


			Philippe fronça les sourcils et repoussa la pensée que Rafe ne jouait peut-être plus. Le monde avait besoin de sa musique, même s’il n’y avait que ses frères qui l’entendaient.


			Il poussa un soupir et se frotta les yeux. Le soleil ne se lèverait que dans quelques heures et il en avait déjà passé plusieurs à chercher Piper avant sa rencontre avec Rafe. Il devait se mettre au lit et arrêter de penser au vampire. Sa concentration devait se limiter à Piper et leur problème actuel.


			Pauvre Piper. Si gentille.


			Elle n’était vampire que depuis douze ans, mais elle avait près de soixante-dix ans quand elle avait été transformée. Le vampirisme avait redonné de la vitalité à son corps vieillissant, lui rendant une force et une agilité qu’elle avait perdues depuis des dizaines d’années, mais elle avait été obligée de masquer ses mouvements par peur de trop attirer l’attention sur elle. Elle n’était avec eux que depuis quelques années, après avoir passé trop de temps à se cacher dans l’ombre.


			De ce qu’il en savait, Piper n’avait de relation avec personne en dehors du clan Arsenault, aucune connaissance qu’elle voyait régulièrement. Elle ne quittait le manoir que pour chasser, d’après ce que Philippe avait compris. Quand elle était là, elle restait dans son coin.


			Sa disparition n’avait aucun sens pour lui ou pour les autres membres du clan.


			Malheureusement, elle n’était pas la première à se volatiliser mystérieusement, et Philippe savait sans l’ombre d’un doute qu’elle ne serait pas la dernière.
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